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Chapitre 1
Cela lui avait coûté cher. Quatre mois d’efforts. Mais au bout du compte, Dana Birch avait réussi.
Et ce soir, dans l’ascenseur qui l’emmenait au dernier étage, le sourire ne la quittait plus. Le document qu’elle avait dans les mains intimait à Garth Duncan l’ordre de se présenter séance tenante à la police de Dallas pour une petite discussion !
— Espèce de serpent, murmura-t-elle en sortant de la cabine pour se diriger vers sa porte. Sournois serpent ! Tu te croyais le plus malin ? Tu pensais pouvoir t’en prendre impunément à mes amies ?
Dana frappa. Quelques secondes s’écoulèrent. Elle en profita pour savourer sa victoire toute proche. Elle avait travaillé dur pour l’épingler. Il aurait dû respecter les êtres qu’elle aimait. Nul n’y touchait sans s’exposer à des représailles de sa part.
Enfin, la porte s’ouvrit. Dana jubila : Garth Duncan s’abritait derrière le battant. Avait-il la trouille ? se demanda-t-elle avec une pointe de mépris.
Elle brandit les papiers sous son nez.
— Salut ! Nous allons faire une petite promenade en ville, vous et moi.
— Vraiment ?
Le battant s’ouvrit plus largement.
Garth était nu.
Enfin presque.
— Suis-je autorisé à m’habiller d’abord ? s’enquit-il avec malice.
Voilà un obstacle qui n’était pas prévu au programme.
Garth Duncan portait en tout et pour tout deux serviettes de bain, l’une drapée autour du cou, l’autre autour de la taille. Il sortait manifestement de la douche, car il ruisselait encore, la tête hérissée de petits épis bruns. Mais surtout, il n’avait pas l’air inquiet du tout. Plutôt… amusé.
— Au moins, vous pouvez constater que je ne suis pas armé, lui fit-il observer d’un ton goguenard.
— Il en faudrait davantage pour m’impressionner, riposta sèchement Dana.
— C’est que vous ne savez pas de quoi je suis capable, Birch. Alors ? Vous traînez nu dans les rues de Dallas, ou j’enfile quelques vêtements ?
Il semblait confiant ; à croire qu’il pressentait — à juste titre — qu’elle ne l’embarquerait jamais dans cette tenue.
— Allez vous habiller, ordonna Dana à contrecœur, agacée par cet accroc qui gâchait son triomphe. Je vous suis.
— Bien sûr, fit l’autre d’un air entendu. C’est un prétexte comme un autre…
Il eut l’audace de ponctuer le sous-entendu d’un clin d’œil. Ce culot ! L’irritation de Dana monta d’un cran.
— Dans vos rêves, répliqua-t-elle. Vos fesses de cadre dynamique ne m’intéressent pas le moins du monde. Le reste non plus, d’ailleurs.
Loin de se démonter, Duncan esquissa un autre de ses petits sourires en coin.
— Que vous dites.
Il s’amusait à ses dépens. C’était une tentative de déstabilisation en règle. En réponse, Dana se concentra résolument sur le motif de sa visite.
— A votre place, j’économiserais mon sens de l’humour, lança-t-elle. Un long séjour en cellule vous attend et ce ne sera pas désopilant tous les jours.
— Des promesses dans le vide !
— Non, Duncan, cette fois vous ne vous en sortirez pas. J’ai ici toutes les preuves nécessaires.
— Faux, répliqua-t-il d’une voix suave. Si vous les aviez, ces preuves, vous m’auriez déjà passé les menottes. Admettez-le, adjointe Birch : vous n’êtes pas près de m’inculper de quoi que ce soit. Vous êtes venue à la pêche aux informations, rien de plus.
Cette fois Dana réprima de justesse une envie folle de le mordre. Toute perte de contrôle ne pouvait qu’affaiblir sa position. Pire, cela prouverait à Duncan qu’il était dans le vrai.
— Ma patience est épuisée, dit-elle. Dépêchez-vous !
— Où en étions-nous ? Ah ! Oui. Vous vouliez admirer mon corps.
Dana secoua la tête.
— J’en ai de la chance, persifla-t-elle. Tant d’arrogance chez un seul homme, c’est rare. Vous avez sûrement déjà gagné un prix ?
— Jamais participé au concours, rétorqua Duncan du tac au tac en refermant la porte. La concurrence était trop faible.
Il la précéda pour traverser le salon. Un salon immense, qui aurait pu contenir son propre appartement tout entier, plus cinq autres du même modèle, avec des fenêtres hautes du sol au plafond, qui offraient une vue imprenable sur Dallas. Indifférente à cet étalage de luxe, Dana garda les yeux vissés sur Duncan qui marchait devant elle.
Et soudain, malgré elle, elle frissonna : Duncan avait le dos tailladé de cicatrices.
Elle connaissait l’histoire de ces cicatrices. Garth Duncan était riche, riche jusqu’à l’indécence, à la tête de dizaines d’entreprises, chez lui l’argent coulait à flots. Des flots de pétrole, dans son cas. Un jour, des années plus tôt, alors qu’il se trouvait en Amérique du Sud, occupé sûrement à piller et saccager un des plus beaux espaces naturels de la planète, il avait été pris en otage avec son associé par des indigènes révoltés et retenu des mois durant dans la jungle, les yeux bandés et soumis quotidiennement à la torture.
Le regard de Dana dériva. Garth Ducan avait des jambes longues, solides, musclées. Elle repéra d’autres traces, laissées celles-ci par les chirurgiens qui s’étaient occupés de lui à son retour. Il avait eu les deux jambes brisées pendant sa captivité. Son associé avait dû le prendre sur son dos pour le transporter jusqu’en terrain sûr… mais il s’en était sorti.
Il entra dans une chambre à coucher presque aussi vaste que le salon, puis dans la salle de bains attenante, grande comme une pharmacie. De là, il passa dans une de ces penderies de rêve de bois sombre qui n’existent que dans les films, avec les vêtements rangés avec soin par couleur et les chaussures alignées sur un rail au-dessous.
Dana s’adossa au chambranle sans le quitter des yeux une seconde.
— On se dépêche, dit-elle.
Les yeux sombres et rieurs de Garth accrochèrent les siens. C’était contrariant, à la fin, de le voir aussi détendu. Vivement l’interrogatoire. Une fois sur le gril il changerait d’attitude. Elle s’en régalait par avance.
Sourire aux lèvres, il retira alors très lentement la serviette de ses épaules et la laissa glisser à terre.
— Rien ne presse, dit-il. Je ne suis pas encore habillé : si vous n’avez pas d’obligations dans les deux heures qui viennent, profitons-en… Non ?
— Cessez ce petit jeu, Duncan. Une longue journée m’attend. Contrairement à ce que vous pensez, la Terre ne tourne pas autour de votre petite personne !
— Vos désirs sont des ordres, adjointe Birch, murmura-t-il d’un ton faussement humble en portant la main à sa taille.
Et la seconde serviette s’en fut rejoindre la première sur le carrelage.
Dana ne cilla pas. Non seulement Garth Duncan ne l’intéressait pas du tout, mais elle était ici en service commandé. Elle était fière de son travail, et on ne la payait pas pour fantasmer sur des suspects comme celui-ci.
— Sans regret ? demanda-t-il encore en lui ouvrant grand les bras. Je suis à vous…
Pour toute réponse, Dana fit mine de bâiller.
Il éclata de rire.
Dans ce rire, franc et joyeux, elle crut discerner aussi une sorte de respect. Elle faillit lui sourire en retour, sans trop savoir pourquoi. Comme s’ils partageaient une certaine complicité. Comme s’ils s’appréciaient mutuellement et pouvaient même devenir amis.
Sauf que ce n’était pas le cas.
Alors, elle se détourna vivement et retourna dans la chambre.
— Habillez-vous ! lança-t-elle sèchement par-dessus son épaule.
— Et si j’avais un revolver caché quelque part dans ces rayonnages ?
— Alors je serais obligée de vous tirer dessus.
La jeune femme s’approcha de la fenêtre, mais en fait de paysage, elle ne vit que les visages de ses amies. Les trois sœurs que Garth s’était mis en devoir de ruiner. Non content de chercher à saper l’entreprise de Lexi, ou à assécher la fondation de Skye, il avait carrément tenté d’assassiner Izzy. Sourire à ce monstre ! Mais à quoi pensait-elle ?
Garth était l’ennemi, le diable incarné. Elle veillerait personnellement à ce qu’il aille croupir en prison le plus longtemps possible.
Il reparut cinq minutes plus tard, vêtu d’un costume qui à lui seul devait coûter plus qu’elle ne gagnait en deux mois.
— Allons-y, dit-elle. Nous prendrons ma voiture.
— J’appellerai mon avocate en chemin. Elle nous rejoindra au poste de police.
— Vous pouvez appeler le Président et même Dieu le Père tant que vous y êtes. Ouste !
Mais au lieu de s’éloigner vers le salon, Garth s’avança vers elle. Avait-il vraiment récupéré un revolver ? Allait-il la menacer ? Elle porta la main à son arme…
— Je n’ai pas essayé de tuer Izzy, déclara-t-il de but en blanc. Je n’ai rien à voir avec ce qui lui est arrivé.
— Ce n’est pas moi qu’il faut convaincre.
— Vous êtes un flic. Regardez-moi, Dana. Dites-moi si vous pensez que je mens !
Il la regardait droit dans les yeux.
— Je n’ai pas essayé de tuer Izzy, répéta-t-il. Ce n’est pas moi qui ai commandité l’attentat. Je n’ai même jamais cherché à lui nuire.
Il était trop près, soudain. A peine quelques centimètres les séparaient. Ses avances n’inquiétaient pas Dana plus que ça, mais… Nerveuse, elle recula d’un pas.
Il n’était pourtant pas dans ses habitudes de céder du terrain. Et puis ce type mentait. Forcément, il mentait ! Néanmoins la voix dans sa tête qui l’avertissait dès qu’on essayait de l’embobiner demeurait curieusement silencieuse…
— Bien sûr, dit-elle en lui saisissant le bras pour l’entraîner vers la sortie. Vous n’avez rien fait du tout. Vous êtes innocent comme l’agneau !
Il aurait pu facilement se dégager s’il l’avait voulu. Mais il se borna à sourire sans opposer la moindre résistance. Si bien que Dana, ne pouvant le lâcher, se retrouva dans une situation très inconfortable, les doigts crispés sur la soie du costume, les muscles fermes, la peau toute chaude.
— Ne jouez pas au plus fin avec moi, maugréa-t-elle.
— Je n’ai rien dit !
Il avait raison — alors pourquoi se sentait-elle aussi à cran ?
Faiblesse interdite, se remémora fermement la jeune femme. Avec Garth Duncan comme avec quiconque.
*  *  *
— S’il vous plaît, dites-moi qu’ils vous ont menacé avant mon arrivée ? lança Mary Jo Sheffield en regagnant sa voiture en compagnie de Garth. Ça me démange de porter plainte contre un uniforme !
Comme toujours, son avocate, une blonde quadragénaire qui lui arrivait à peine à l’épaule, affichait une belle détermination. C’était une des raisons qui avaient achevé de convaincre Garth de l’embaucher — ce talent redoutable, digne d’un squale, pour détecter l’odeur du sang.
— Navré de vous décevoir, répondit-il. Ils se sont montrés polis et n’ont même pas prévenu la presse.
Mary Jo plissa le nez.
— Alors dites-moi que quelqu’un vous a frappé, ou menacé de vous frapper… Dites-moi qu’ils ont malmené votre chat quand ils sont venus vous chercher, je ne sais pas, moi ! N’importe quoi, pourvu que je puisse bosser…
— Je n’ai pas de chat.
— Comme la plupart des hommes, soupira Mary Jo. Je n’ai jamais compris cette aversion. Pourtant regardez le dédain avec lequel les chats traitent leurs maîtres… Dieu sait que vous appréciez cela chez les femmes… Mais je divague, marmonna-t-elle en sortant ses clés de voiture de sa besace. Il n’empêche, je suis très déçue. Alors comme ça, vous dites que je ne peux pas porter plainte contre la police de Dallas ?
— Je dis que je ne peux pas vous aider à monter votre dossier.
— Charmant !
Mary Jo déverrouilla les portières de sa Mercedes. Garth se glissa avec plaisir sur le cuir moelleux, songeant aux six heures d’interrogatoire qu’il venait de subir.
Mais tout avait été facile, presque trop facile. Il avait été assisté tout du long par son avocate, à l’exception des trente premières minutes. On lui avait offert du café, des sandwichs ainsi que plusieurs longues pauses…
L’adjointe Dana Birch serait horrifiée de l’apprendre, songea-t-il, savourant la vision de cette jeune femme invectivant un malheureux sergent pour n’avoir pas eu l’idée de suspendre le suspect par les pieds et de le frapper à coups de batte de base-ball. Si cela n’avait tenu qu’à elle, il aurait été cuisiné à petit feu jusqu’à ce que mort s’ensuive… Elle le connaissait mal, il ne lâcherait jamais rien sous la torture. Une chance que la justice criminelle texane ne soit pas sous ses ordres.
— Et l’adjointe ? reprit Mary Jo en manœuvrant pour quitter le parking. L’adjointe Birch… Est-ce que je peux l’attaquer ? Quelle idée de venir vous interpeller ! Elle n’appartient même pas à la police de Dallas, elle est de Tristanville. Une piste à creuser, d’ailleurs. Je pourrais essayer d’obtenir sa suspension…
— Laissez Dana tranquille.
Mary Jo lui jeta un regard surpris.
— Dana ? répéta-t-elle. Vous la connaissez ?
— Nous nous sommes déjà rencontrés.
— Rassurez-moi, Garth… Vous ne couchez pas avec elle, au moins ? J’espère que ce n’est pas un règlement de comptes personnel ?
Garth pouffa de rire. Oui, c’était bien un règlement de comptes d’ordre privé, mais pas dans le sens où l’entendait son avocate.
— Nous ne sommes ni amants ni même amis, lui dit-il. C’est…
Quel était le mot approprié ? Dana était l’amie de ses demi-sœurs. Elle était aussi adjointe du shérif dans la ville où habitait sa mère. Elle était pénible, têtue et résolue à le coincer.
— C’est une amie de la famille, acheva-t-il.
— Parce que vous avez de la famille ? Première nouvelle !
— Est-ce que j’ai une tête à être sorti d’un œuf ?
Mary Jo poussa un soupir à fendre l’âme.
— D’accord, d’accord. Je ne poursuivrai pas Dana Birch. Mais alors, dites-lui bien de rester en dehors de mon chemin. Cette fille n’est qu’une source d’ennuis. J’ai déjà eu affaire à elle dans un tribunal. Le genre honnête, loyal… Vous le savez aussi bien que moi, ce sont les plus redoutables.
S’il le savait ? A une époque, il avait même partagé ces valeurs, avant de changer de cap. Depuis quelque temps en effet, l’efficacité primait sur la morale. Un choix lourd à assumer, mais gagnant à tous les coups… Et cela seul comptait aujourd’hui.
— J’ai fait préparer les documents du prêt, dit Mary Jo. Au risque de me répéter, vous êtes tombé sur la tête ! Jed Tristan n’acceptera jamais vos conditions. A supposer même qu’il ait réellement besoin de cet argent, il ne voudra jamais le recevoir de vous.
— Il ne saura pas qu’il vient de moi.
— Il s’en doutera quand même un peu, non ?
— Peut-être, mais il n’aura pas le choix. Je continue à grignoter des parts de son empire, et le doute s’installe chez les autres actionnaires. Ils voient que je suis intéressé, sans comprendre par quoi précisément, ce qui était le but, et ils prennent peur depuis les très mauvais articles parus dernièrement sur Jed. A elle seule, l’éventualité d’une inculpation pour trahison leur a coûté très cher, puisque l’action a plongé.
Mary Jo coula un regard amusé vers son client avant de reporter son attention sur la route.
— Quelle coïncidence, dit-elle. Le prix de l’action de Jed plonge au moment précis où l’envie vous prend d’en acheter…
— Oui, c’est drôle comme tout s’est bien combiné.
— Rassurez-moi, Garth, vous n’avez pas enfreint la loi ?
— J’ai respecté à la lettre les directives de la SEC. Le gendarme de la Bourse peut dormir tranquille.
— Restez discret, surtout, lui recommanda son avocate.
Garth ne répondit pas. Il avait certes pris quelques libertés avec la loi, mais sans jamais l’enfreindre, et en prenant soin d’effacer les traces qui auraient permis de remonter jusqu’à lui. Ses manœuvres contre la famille Tristan avaient été subtiles. C’était même tout l’intérêt de l’aventure.
— Que va-t-il se passer maintenant ? s’enquit Mary Jo. Il vaudrait peut-être mieux que je ne le sache pas, remarquez.
— Je vais aller travailler, à mon bureau, comme d’habitude.
Mary Jo pinça les lèvres.
— Vous ne me direz pas ce qui se passe vraiment, n’est-ce pas ?
— Non.
Pour le moment elle n’avait pas besoin de connaître son plan pour abattre Jed Tristan, ni de savoir que celui-ci était son père. L’information finirait tôt ou tard par sortir, il serait alors catalogué comme le bâtard des Tristan, mais entre-temps il aurait pris possession de la totalité de l’empire de Jed et détruit le vieux par la même occasion. En un mot, il aurait gagné.
Mary Jo s’arrêta devant l’immeuble de Garth et coupa le moteur.
— Vous êtes mon client préféré, je vous l’ai déjà dit, je crois.
— Je suis surtout le seul…
De fait, il s’était attaché l’exclusivité des services de Mary Jo et n’avait jamais regretté les millions déboursés pour la débaucher du cabinet juridique prestigieux qui l’employait auparavant.
— C’est pourquoi je n’ai aucune envie de vous voir croupir en cellule, poursuivit l’avocate. Vous me faites peur, Garth, pourtant Dieu sait que je ne suis pas du genre à me laisser impressionner.
— Il n’y a rien à craindre, assura-t-il.
Mary Jo inspira vivement.
— Dana est une coriace. Elle vous ressemble, de ce point de vue-là. Si elle vous croit coupable, elle ne lâchera pas le morceau avant de vous avoir coincé. Ce n’est pas une personne à prendre à la légère.
— Oui, elle m’a tout l’air d’une adversaire de valeur.
— Garth ! Ce n’est pas un jeu !
Sourire aux lèvres, il descendit de voiture et se pencha par la vitre ouverte.
— Bien sûr que si, Mary Jo. Mais ne vous inquiétez pas, j’ai toujours une longueur d’avance…
*  *  *
Dana fixait sans le voir le tissu bleu de son canapé. Il était infiniment plus facile de penser chiffons que d’affronter la jeune femme assise en face d’elle. Néanmoins, comme le silence se prolongeait, elle se décida enfin à lever les yeux.
— Cela ne s’est pas bien passé, annonça-t-elle à contrecœur — l’aveu d’un échec lui répugnait presque autant que l’échec lui-même. Je l’ai embarqué, ils l’ont interrogé pendant plusieurs heures…
— Et… ? interrogea anxieusement Izzy.
— Et ils ne sont pas plus avancés. Garth s’est montré amical, coopératif, et n’a rien lâché. Rien de rien.
— Yes ! s’exclama son amie avec un grand sourire.
Dana la dévisagea.
— Tu sais de qui je parle, là ? Du responsable de l’explosion qui a failli te coûter la vie !
— Ce n’est pas lui, répliqua Izzy en se penchant en avant dans son fauteuil. Il n’a pas fait ça, Dana. J’en ai la conviction.
— Parce qu’il te l’a dit ?
— En partie… Mais aussi parce que Nick le croit.
C’était précisément le problème, songea Dana, agacée. Nick était l’honnêteté même. Il connaissait aussi Garth mieux que personne.
— Il en faudra davantage pour me convaincre, rétorqua-t-elle d’un ton buté.
— Et moi, j’ai envie de lui faire confiance.
— Il n’en est pas digne pour autant…
— Il n’en est pas forcément indigne non plus, jusqu’à preuve du contraire !
— Je vais le coincer, je le jure. Je ne sais pas encore comment, mais je trouverai.
— S’il est coupable, Dana. Seulement s’il est coupable.
Le ton d’Izzy résonna comme une mise en garde, au grand dam de Dana qui ravala ses objections à contrecœur.
Les sœurs Tristan, c’était sa vraie famille. Izzy, la benjamine, Skye, à peine un an de plus, et Lexi, l’aînée, son ancienne camarade de classe… Bien qu’élevées dans la richesse et les privilèges, toutes les trois étaient très attachées à Dana, qui le leur rendait bien. Elle aurait fait n’importe quoi pour elles. Y compris arrêter leur demi-frère.
Les ennuis avaient commencé six mois plus tôt environ. Du jour au lendemain, Lexi s’était trouvée confrontée à des difficultés financières. Le remboursement de l’emprunt qu’elle avait contracté pour développer son institut de beauté — deux millions de dollars ! — était subitement devenu exigible dans les vingt et un jours. Quelques semaines plus tard, la fondation caritative de Skye avait été en butte à une rumeur de blanchiment d’argent. Leur père aussi avait connu des ennuis, avec des tests de dopage positifs parmi les chevaux de son écurie de courses. Au printemps, puis durant l’été, la situation n’avait fait qu’empirer, pour finir avec une explosion sur le site de forage où travaillait Izzy. Laquelle s’était retrouvée à l’hôpital, victime d’une cécité temporaire due à la déflagration.
L’instigateur de tout cela ? Un Garth Duncan particulièrement vindicatif.
Qu’il s’en prenne donc à Jed ! Cela lui était bien égal. Le vieil homme avait fait preuve d’une cruauté insigne envers lui. Mais les sœurs Tristan, c’était tabou. En s’attaquant à elles, il avait commis un sacrilège. A cette pensée, elle sentit sa colère redoubler.
— Je regrette de ne pas pouvoir lui passer les menottes, grommela-t-elle. Ou mieux, le descendre !
— Hé ! C’est de mon frère que tu parles…
Izzy la considéra d’un air réprobateur.
— Je sais qu’il a beaucoup de choses à se reprocher, mais il jure qu’il n’a rien à voir avec l’explosion et je le crois sur parole.
Ce n’était pas sa faute, se dit Dana. Izzy avait grandi à l’abri des dures réalités de la vie, elle ne croyait pas que l’homme puisse être foncièrement mauvais. Une opinion que Dana n’était pas loin de partager en temps normal, mais s’agissant de Garth, les nuances n’étaient pas de mise.
— Vous autres les riches, vous vous serrez les coudes, observa-t-elle.
— Je ne suis pas riche.
— Tu le seras dès que tu toucheras le fonds placé pour toi en fidéicommis.
Dana se renversa contre son dossier en fermant les yeux.
— Je suis entourée de riches ! Comment est-ce arrivé ?
— Tu nous aimes beaucoup, lui rappela Izzy.
— C’est vrai. Toi et tes sœurs, vous êtes mes meilleures amies, ce qui prouve que j’ai l’esprit ouvert.
Izzy eut un petit rire.
— Alors, est-ce que Garth a été surpris de te voir ?
Garth sortant de la douche, une petite serviette autour des reins… Dana rouvrit brusquement les yeux et se redressa pour chasser ces images de son esprit. Mieux valait encore affronter Izzy.
— Il a parfaitement géré la situation, reconnut-elle de mauvaise grâce.
Très à l’aise tout du long, pas le moins du monde intimidé, presque… presque charmant.
Charmant ?
C’était à n’y rien comprendre. A ses yeux aucun homme ne méritait ce qualificatif, lui encore moins que les autres. Cet individu prétentieux, sans scrupule, qui se croyait tout permis au point d’attaquer les gens qu’elle aimait… Charmant, lui ? Jamais de la vie !
On frappa à la porte.
La diversion tombait à pic. Dana se précipita pour aller accueillir Lexi et Skye.
— Ce froid, dehors ! s’exclama Skye en retirant sa veste légère. On sent que l’hiver approche.
Dana sourit.
— Il fait à peine moins de vingt degrés…
Lexi posa la main sur son ventre déjà rond et déclara :
— Moi qui joue les grenouilles bien malgré moi, je prédis l’arrivée de la fraîcheur… Alors, Dana, tu l’as eu ? Est-ce qu’il est en prison à cette heure-ci, en train de devenir l’esclave d’amour du caïd local ?
— Non. Ils l’ont relâché après l’avoir interrogé.
— Quoi ? Nom d’un chien…
— C’est une bonne chose, affirma Izzy en se levant pour embrasser ses sœurs. Je vous le promets. Allez, asseyez-vous, j’ai quelque chose à vous dire.
Skye et Lexi se tournèrent vers Dana comme un seul homme.
— Qu’est-ce qu’elle a encore fait ?
Dana leva les mains.
— Ce n’est pas moi qui ai lancé les invitations ce soir. Je me contente de vous accueillir chez moi. Mais à votre place, j’inspirerais un grand coup. Ça va décoiffer.
Les nouvelles venues échangèrent un regard inquiet avant de s’asseoir sur le canapé. Dana, quant à elle, choisit de rester debout près de la porte. L’annonce d’Izzy allait sûrement provoquer une onde de choc et elle tenait à ne rien perdre de la scène.
Izzy secoua la tête et fit bouffer ses cheveux bouclés.
— J’ai une déclaration à faire.
— On avait compris, répliqua Lexi avec impatience. Alors ? De quoi s’agit-il ?
— De Garth. Comme vous le savez, j’ai eu une petite discussion avec lui juste avant qu’on se remette ensemble, Nick et moi. Ce jour-là il a pris fait et cause pour Nick et endossé l’entière responsabilité du malentendu qui nous avait séparés.
— Encore heureux ! s’exclama Skye. Il s’est évertué à détruire tout ce que vous aviez tenté de construire ! Ça me rend folle.
— S’il te plaît, je n’ai pas terminé… Pendant cette entrevue avec Garth, j’ai eu comme une révélation. Subitement, j’ai pris conscience qu’il était notre chair et notre sang. D’accord, je le sais depuis longtemps, mais jusqu’à présent ce n’étaient que des mots dénués de sens…
Lexi regarda Dana.
— On va où, comme ça ?
— L’hôtesse reste neutre, Lexi.
Celle-ci se tourna alors vers Izzy.
— Où veux-tu donc en venir ?
— Voilà des mois que nous nous battons contre lui en vain. C’est la preuve d’une stratégie erronée. Au lieu de contre-attaquer, nous devrions le protéger de lui-même. Voilà ce que je voulais vous annoncer, à toutes les deux. Garth est notre frère, et notre mission est de l’intégrer dans notre famille. Nous allons le sauver.
Skye et Lexi contemplèrent leur sœur, bouche bée, les yeux ronds de stupeur.
Dana croisa les bras et secoua la tête.
— Que le spectacle commence !
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— Le sauver ? répéta Lexi d’une voix étranglée.
Elle se leva pour mieux toiser Izzy.
— Tu as perdu la tête ? Non, je sais, tu as abusé des médicaments qu’ils t’ont donnés à l’hôpital pour soigner tes yeux, c’est ça ? Parce que tu racontes n’importe quoi, là… Sauver Garth ! Et puis quoi, encore ? Le sauver de quoi ? Et au nom de quoi ? Il a essayé de te tuer, Izzy ! Tu as failli perdre la vue… « C’est bien », tu dis ? Non, ce n’est pas bien ! Et ce type s’acharne à nous ruiner, en plus…
— Reste calme et assieds-toi, lui dit Izzy. Pense au bébé.
— Laisse mon bébé tranquille ! Si tu te souciais vraiment de son sort, tu ne défendrais pas un type qui s’évertue à faire de nos vies un enfer !
Lexi repoussa ses cheveux blonds de son visage.
— Bon sang, Izzy, j’attendais mieux de ta part…
Dana se rapprocha discrètement du canapé, prête à s’interposer si la situation devait dégénérer.
Izzy se raidit.
— Attends donc ce que tu veux, l’essentiel c’est que j’ai parlé à Garth. Il est de notre famille, Lexi. Lié à nous biologiquement, autant que nous le sommes les unes aux autres. Il a eu son lot de blessures. Papa lui a pourri la vie et tu le sais.
— Soit. Jed a été odieux avec lui comme avec sa mère. Mais cela ne lui donne pas le droit de s’en prendre à nous. Nous n’y sommes pour rien !
— Et lui n’est pour rien dans l’explosion de la plate-forme. Je le crois, Nick aussi. Ecoute, tu n’as qu’à l’imaginer en Dark Vador, attendant d’être sauvé de lui-même.
— Tu espères sérieusement nous amadouer avec du cinéma ?
Dana jeta un coup d’œil à Skye qui écoutait l’échange avec attention, sans rien dire. Izzy n’avait pas adopté la bonne tactique. Des trois sœurs Skye était la plus émotive, et pour créer une émulation c’était elle qu’il aurait fallu convaincre en premier. Ensuite, à deux, elles se seraient unies pour retourner Lexi.
— C’est notre frère, s’entêta Izzy. J’ai vu quelque chose en lui…
— Un cœur noir et sec, marmonna Lexi.
— Pas du tout. J’ai vu l’homme qu’il aurait dû devenir.
Izzy se pencha en avant.
— J’ai vu des flashes… L’adolescent de quatorze ans suppliant son géniteur, qui n’avait jamais voulu le reconnaître, de lui donner de l’argent pour sauver sa mère d’une tumeur au cerveau. Jed a refusé, il l’a fichu dehors. C’est à cause de Jed que Garth veut se venger aujourd’hui.
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